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le titre (le duc de Montebello, que, depuis, tarît d'autres beaux Les neutf cents grenadiers de la gar-de consulaire,plcsdn

faits d'armes onît encoie illustré. Les deuix jours suivatnts fu-

rent emploîyés par Napoleoil à concentrer son armée, et le il

il arriva à Stiailella, (mu il tlit rejoinit p)ar Desaix.

Parti d'Egy1 îte avec desz Passe-ports du commodore Sidney

Smnith, ce général n'len avait pas moins$ éprouvé, de la part dle

l'amiral Keitît, les traitements les Plus injuieuîx. Débarqué

ù Livourne, il s'était hâté, aussitôt sa quarantaine puie, d'ac-

courir auprès du premier constil poui partager la gloire et les

périls de l'armée. Réunîis tous deux sur un terrain notiveau

et dans une Position nouvelle, Napoléon et Desaix passèrent

une grande partie de la nuit à s'entretcnii et île l'Egy1 ite, et

des Anglais, et des Turcs. Les talents et ilardeur de Desaix

ne pouvaient pas rester oisifs ; le premier co'îsl,ý mit souls soli

cornianidenment les divisions Bouidet, Monnier et Lap)oype.

Cependant, des soixante Miille homnmes duoit ilaimlyée se comal-

posait, la moitié se trouvait en dehors de l'action princi1. aIe:

le général Tituirreau était dans la vallée de SUe ; la division

Chabran, laissée aut siége du fort de Bard, avait rempli sa mis-

sion en huit jours. Unie pièce de anon montée sur le clocher

d'Albaredo avait servi à ouvrir la brèche et contraitnt la gar-

nison à capituler. Un clochier changé en batterie, et lamîçant

des boulets contre uit fort, est une des siiigtilarités des dernie-

t'es. guerres, si fécondes d'ailleurs et, étranges inniovationis.

Dehesmne, avec sept à huit mille honnîmt.e!, blo t( uait le château

de Plaisance. D'après cette dissémination forcée, Napoléon

ne pouvait mettre eii ligne que trente mille hommes à peu-prè.

Les deux armées étient anien présneSrlriedot

du Pô, dans un sens inverse de l'ordre natuîrel, les Autrichiens

adossés à la France, les Français aux îbossessions aullrichien-

nes.
Quoiqu'il existât pou, Mêlas Plusieurs moyens d'accabler

son ennemi de tout le poids de ses forces rassembléem, ee gé.

néral choisit entre tous le Plus téméraire, celui de s'ouvrir un

passage sur le corps de l'armée française. Cette cotnfiance
n'avait rien de présomptueux :son année, pourvue d'uine
,nombreuse artillerie, montait à pluts de quarante mille combat

t1ants, tous soldats éprouvés et fiers encore des succès dic la
dernière campagne. Le 12 juin, l'armée française Passa la
Scrivia ; des détachemuenits de cavalerie lé fère ayant, par or-
dre de Napoléon, battu la plaine qui s'étend entre cette ivière
et la Bormaida, reconnurent que le village' seul du Ma'rengo
était occupé par un corps enneuîti qtui parai"sait être de quaî-

tre à cinq mille luommtfes. Le général Victol li eilever le

village, repoussa le corps atitrichieiiti squî'â ses retraiiclteilîens

mais il fut obligé de s'arrêter devant l'artilleriedett 5 e

pont établies sur la Burmidtt. Après avoir, penutaut quatre

heures, résisté au feu de l'artillerie ennemnie, Victor, obligé

d1)abando[înert 1village de Marengo, parcourut (lais sa déroute,

un espace d' environ deux lieues avanit de Pouvoir rallier ses

troupes en désordre. Le général Lanîtes, quli s'était lisrté

sa droite pour le soutenir, repoussa d'abord l'ennemni ; mais,

sonj togr, il dut faire aussi un maouvement rétiograîe . ce mnou-

vement ru, admirable. Attaqué pair la plus granide partie dle

l'armée autrichienne> si ce général 'recule, il rtecule en jb..

trou il %et cède que le terrain qu'il ne veuat pas garder ; il met

trois heures à parcourir' un e,,pace de trois qulartd de lieue et,

artiére. Napoléon ,enait de mettre en jeu tou.te sa rjé,.cveý

une position bien chiitréetcoinme une redoute vivan)te

que les Autrichiens n 'osèrent laisser derrière eux, et contre la-

quelle le général Elsnitz, commandant de la cavalerie légère,

perdit en bititiles efforts un temips.qu'il eût puî employer àcom-

pIéter- la déroute des corps eni retraite. Le général Carra-

Saint-Cyr, avec le reste de la réserve, disPutait à l'ennemi et

finit par conserver le village important de Castel-Ceriolo). En-

fin, vers trois heures aprèés midi, on vit ariver les premiers

régiments des divisionîs dul général Desaix. L'enrieMi croyait

la bataille gagnée, Ct Mêlas, rcntré dans Alexandrie, lisi

sort chef d'état-major, le général Zacli, le soin de recueillir

les fruits de la victoire. Préso0Mption fastale ! la bataille ga-

rn ée n'était qu'une bataile d'attente ; c'est maintenant que la

véritable bataille commence.

Napoléon a fait de nouvelles dispositions ; tous les corps sont

îprôts pour uni mouvement combinié ; les divisions de Victor se
solit elles-ièînes ralliées et vont r'entrer en li gne partout où le

premnier consul a parui, les esprits se sont ranimés.

-Soldats, s'écriei-t-il au milieu des boulets qui soulèvent la

terre sous le ventre de sont cheval, c'est assez reculer, marchons

el, avant ! vous savez que J'ai piour habitude de toujours cou,-

chter. sur le champ de bataille!

Darns ce moulent s'avançait, avec l'orgueil d'un succès as-

sure, une colonne de cinq mille grenadiersi hongrois conduite

par le général Zach, et destinée à consommer la défaite de

l'armée française ; Desaix marche à sa rencontre. Au mo-

ment de toucher les rangs autrichiens, il démasque une batte-

rie de quinze pièces de canon, dont l'explosion inattendue dé-
concerte et renîd un moment immobile la tête de la colonne

autr-ichienne. Desaix a saisi l'instant ; il commande la charge,

il va se précipiter sut' l'ennenui ; une balle le frappe au milieu

de la poitrine, et il tombe dans les bras du colontel Lebrun, aide

de camp de Napoléon, en prononçant ces belles paroles gra-.

vées depuis sur le monument de la place Dauphine;

-Allez dite au premier consul qule je mieurs aveé le regret

de n'avoir pas assez liiit pour la postérité.

En) apprenant cette f'uneste nouvelle, Napoléon s'écria
- Ai ! pourquoi mie m'est-il pas permis, de pleurer!

Cependant chaque soldat ressent le coup dont il vient d'é-

tre atteinît par la perte d'uit général qui lui est si chter ; sa mort

sert encore sa patie :elle double l'ardeur des troupes, et

joint à leur courage naturel la soifdle la vengeance. Napoléon

a vu le nioment où la colonne ennemie allait être ébranlée

huit cents hioîtnies dle gro0sse cavalerie, commîandés par le gé-

néral Kellermann, tombent sur son) flaic, gauche avec une if-

résitstiblç imnpétuosité, et tichèvent l'ouvrage si bien commenCé

par l'inmifaie. Les cinq mille grenadiers siont rompus, &à'

parés par pelotone, enveloppés de toutes parts, et faits prisOn-ý

nie&s avec le général qui les commiande. Ce retour de fat-

lune a décidé du reste de la journée. Le village de Maretigo

a été repris . l'infanterie, la cavalerie autrichiennes, tout On

toqttlittait, se piressent surÀtut d'lassurer leur retraite. L'ac-

l~in dura jur-qu'à dix heures du *oir, Il resta entre lem maino

desi vaiinqueuri siix mnillo priisoniars, leuit drapeux, vingt boui

clies à feu,et ujne giude qnnîntité 4ti bagages. Lu is nobro

des tuésâ et des lîks"t) avait été à PeU p11às "0 ruàtMe, rellitive-
ieni aux focsxspe(sc.Malir 1. d4roule d J1 l'rmné,


